PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE -GÉNÉRALE  DES  ÉMIGRANS  , 
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Extrait  d’une  lettre  de  Bruxelles. 

--Je  m’empreile  de  vous  écrire  pour  vous  donner  une  nouvelle  qui 
vous  démontrera  que  vos  Émigrans  , malgré  la  mauvaife  ifTue  de  leur 
dernier  complot , font  encore  loin  de  renoncer  à leurs  efpérances  & 
à leurs  projets  hoftiles.  Jufqu’à  préfent  le  féjour  des  Princes  François 
n’avoit  rien  eu  de  remarquable  , que  l’efpèce  de  retraite  qu’ils  gar- 
doient.  Us  n’ont  pris  aucune  part  aux  Fèces  données  dans  cette  Ville 
à l’occafion  de  l’inauguration  des  Gouverneurs-Généraux.  Us  n’avoient 
paru  en  public  qu’une  feule  fois  & en  uniforme,  c’étoit  à la  parade  , 
& n’avoient  eu  aucune  communication  avec  la  multitude  des  Fugitifs 
qui  leur  avoit  été  préfentés  le  lendemain  de  deur  arrivée.  Us  avoient 
fimplement  eu  deux  ou  trois  conférences  particulières  avec  MM,  de 
la  Queuille  , d’Uzès  , de  Villequier  , de  Jauçourt  , d’Éfiherazy  & Ga- 
lonné } mais  ce  qui  y avoit  été  traité,  étoit  un  tnyftère  ; on  a fu  feu- 
feu  îement  que  . des  ordres  avoient  été  donnés  aux  Tailleurs  occupés  des 
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cratîquè  de  Meilleurs  les  Émigrans  , qu’ils  ont  témoigné  hautement 
l’impatience  de  fe  mefurer  avec  leurs  Concitoyens  , & ne  parlaient 
rien  moins  que  d’aller  d’emblée  à Paris  , & de  ne  mettre  un  terme 
à leur  vengeance , que  lorsqu’ils  auroient  fait  paffer  la  charrue  dans 
les  rues  de  Paris. 

A ces  bouilîonnemens  d’une  vaillance  meurtrière  , a fuccédé  un  air 
important  & affairé  , & bientôt  on  a appris  qu’une  Affemblce  générale 
de  tous  les  Emigrans  avoit  été  convoquée  par  MONSIEUR  . pour  le  2. 
Juillet  , dans  une  des  Salles  du  Gouvernement.  L&fouriofits'  pôbluju.ë 
a été  à l’inftant  vivement  ftimulée  par  cet  acte  d’apparat  , & le 'jour 
folemnel  arrivé  , tous  nos  Nouvellrftes  fe  font  mis  en  campagne  , 
pour  favoir  les  délibérations  & le  réfultat  de  cette  fameufe  Affemblée. 
Nous  avons  été  bientôt  înftruits  d’une  partie  de  ee  que  nous  délirions 
favoir  , & les  Difcours  des  principaux  Membres  , entr’autres  ceux  de 
Monfieur  & du  Comte  d’Artois  , ont  été  mis  en  circulation.  J’ai  raf- 
femblé  ces  différentes  pièces  , & j’y  ai  joint  ce  qui  n’a  pas  été  rendu 
public  , & que  je  tiens  d’une  voye  fine  , & julqu’au  moindre  détail 
de  tout  ce  qui  s’eft  pâlie.  C’eft  un  véritable  Procès  - verbal  en  forme. 

L’an  mil  sept  cent  quatre-vingt  onze, 
le  Samedi  deux  Juillet , huit  heures  du  matin  ,.  à Bruxelles,  dans  une 
des  Salles  du  Gouvernement  , dite  des  .Etrangers  : d’après  l’invitation 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  Roi  , en  fa  préfence  & en  celle 
de  Mgr.  Comte  d’Artois  , les  Membres  de  la  Nobleffe  Françoife  , 
ïefiés  fidèles  ôc  retires  en  cette  Ville  pour  le  faîut  de  la  France  & le 
foutien  de  la  Monarchie  , fe  font  réunis  en  Aliemblce  , pour  y déli- 
bérer fui  les  réfolutions  à"  prendre,  pour  remplir  leur  devoir  & leurs 
engagemens  facrés.  Sont  fucceflivement  arrivés  MM.  les  Gentilshommes 
& autres  François  réunis  h eux  pour  la  même  caufe  , & qu’ils  ont 
jugé,  à propos  d’appeller  parmi  eux. 

L’Affemblée  étant  à peu  près  complette  , l’ouverture  en  a été  faite 
par  S.  A.  R.  MONSIEUR  , frère  du  Roi,  qui  a prononcé  le  Difcours 
fuivaut. 

M E 5 SIEURS, 

« J’ai  cru  devoir  vous  raffembler  avant  mon  départ  , pour  marquer 
toute  ma  fenfibiiité  aux  fentimens  que  la  Nobleffe  Françoife  ne  nelie 
de  me  témoigner  depuis  mon  arrivée.  Je  la  pue  de  recevoir  ici  ie 
témoignage  de  ma  vive  & fincète  gratitude. 

» J’ai  voulu  au fli  , Meilleurs  , vous  recommander  l’union  qt  i peut 
feule  faire  notre  force  , & fur  - tout  l’obéilfance  & le  rtf^eff  au  Gou- 
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vcfnemént  du  pays  5 dont  nous  vous  donnerons  toujours  l’exemple. 
Tous  les  Gentilshommes  François  font  fans  doute  égaux  , mais  il  eft 
impoflible  qu’une  aufli  grande  union  que  la  nôtre  refte  fans  Chefs  : 
rien  ne  peut  fe  faire  fans  le  commandement  & l’obéiflance  \ il  vous 
faut  donc  des  Chefs  ; nous  vous  en  propofons  fix  , MM.  le  Duc 
d’CJzès , le  Duc  de  Villequier  , le  Marquis  de  la  Queuille  , les  Mar- 
quis de  Jaucourt  , de  Frondeville  & de  Robien  } nous  vous  demandons 
de  la  déférence  pour  eux.  Ces  Meilleurs  feront  chargés  de  correfpondre 
avec  nous  & le  Gouvernement  \ ils  vous  feront  parvenir  nos  avis  , 
( ici  toute  l’Aflemblée  a crié  : VOS  ORDRES,  VOS  ORDRES  ) 
nos  ordres , puifque  vous  le  voulez  , Meilleurs. 

» Il  faut  efpèrer  que  nous  ferons  cefler  les  maux  de  notre  chère 
Patrie  , j’ofe  encor©  lui  donner  ce  nom.  Depuis  14  fiècles  que  la 
Manarchie  Françoife  exifte  , la  Noblefle  Françoife  s’eft  toujours  trop 
bien  montrée  pour  ne  pas  foutenir  à jamais  fon  caractère  \ fon  dévoue- 
ment pour  fes  Rois  & fa  Patrie  eft  connu  de  toute  l'Europe  , & fe 
trouve  à chaque  page  de  l’Hiftoire. 

•n  J’ai  a vous  dire  encore  quelque  chofe  de  moins  in  t ère  flan  t , mais 
qui  m’eft  particulier  : Captif  en  France  depuis  zo  mois  , je  n’ai  pu 
travailler  a nos  communs  intérêts  : fi  nous  avons  des  efpérances  , nous 
les  devons  à mon  frère  ; pour  moi  je  n’apporte  ici  que  mon  zèle.  » 

M.  le  Comte  d’Artois  a pris  la  parole  , & a dit  : 

« Je  n’ai  fait  que  ce  que  j’ai  dû  , je  ferai  le  premier  a obéir  à 
mon  frère  , comme  à notre  Chef.  » Les  deux  Princes  fe  font  enr- 
brafl  es,  & leurs  Difcours  ont  été  couverts  d’applandiflemens , & l’Àf- 
femblée  , d’une  voix  unanime  , a accepté  pour  Chefs  les  perfonnes 
prépofées  par  MONSIEUR. 

Alors  M.  d’Eftherazy  a propofé  à l’Aflemblce  la  îe&ure  d’un  plan 
d’organifation  & de  difeipline.  Ce  Pian  porte  en  fubftance  que  tous 
les  Gentilshommes  & les  François  fidèles  , répandus  dans  les  Pays  Bas 
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&:  les  Etats  voifins  , dont  le  nombre  eft  porté 


a environ  10000  hommes  , 
es  de  40  hommes  d’armes  , 
voifins  du  Rhin  & de  la 


feront  enrégimentés  & d i il  ri  b u es  en  Compagni 
qu’on  répartiroit  dans  les  Avilies  des  Princes 
-Meufe  , les  moins  peuplées  , afin  de  prévenir  le  renchériifement  des 
denrées  dans  les  lieux  affe&és.  Ces  Compagnies  feront  commandées  par 
les  3 premiers  hommes  d’armes  , qui  feront  les  fondions  de  Capitaine 
Lieutenant  & fous-Lieufénant , fans  en  avoir  le  titre  ; ainfii  de  fuite 
pour  les  autres  grades  de  Maréchaux- des-Logis  & de  Brigadiers.  Le 
lieu  du  fejour  pour  les  différentes  Compagnies  , fera  détermiaé  par  la 
voye  du  fort.  La  lcchtre  de  ce  projet  a etc  interrompue  par  quelques 
marques  d’improbation  , principalement  à l’article  du  cantonnement, 
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Stiç  la  proportion  de  M.  de  Calonne  , on  a arreté  que  ce  Plan  fe- 
roit  revu  & modifié. 

M.  le  Marquis  de  la  Queuille  a lu  une  Lettre  de  Paris  , qui  an- 
nonce que  les  Députés  du  côté  droit , a.près  avoir  protefté  contre  tous 
les  Décrets  émanés  de  l’Affemblée  , vont  fe  retirer.  Cette  leéture  a été 
très  - applaudie.  . 

M.  de  Crtifiol  a propofé  de  faire  une  Adrefie  au  Roi.  Cette  pro- 
portion a été  rejettée  comme  prématurée. 

M.  de  Jaucourt  a offert  un  Plan  de  Campagne,  dont  on  a admiré 
la  taéfique  ^ mais  plufieurs  Membres  ont  paru  defirer  plus  d’étendue 
dans  les  développemens.  Un  autre  Membre  a propofé  de  les  y ajou- 
ter en  conférant  avec  M,  de  Jaucourt.  L’Aflemblée  l’y  a invité. 

Un  Membre  a demandé  l’attention  de  l’Aflemblée  , fur  nn  projet 
d’adrefie  à tous  les  Régimens  François.  L’Afiemblée  en  a entendu  la 
le <lt ure  avec  le  plus  grand  plaifir  , & y a applaudi  avec  tranfport  ; elle 
a arrêté  que  cette  adrefie  feroit  imprimée  & envoyée  à fa  deftination. 

M.  de  Calonne  a lu  un  Mémoire  du  Prince  de  Condé  , à lui  adrefie  , 
contenant  des  mefures  générales  à prendre  dans  les  circonfiances  pré- 
fentes.  Sur  la  demande  de  la  plupart  des  Gentilshommes  , il  a été 
arrêté  , que  chacun  des  Membres  en  auroit  un  exemplaire. 

M.  le  Comte  d'Artois  s’efi  levé,  & a dit  : « Messieurs,  votre 
-courage  & le  zèle  que  vous  montrez,  font  des  fûrs  garants  du  fuccès 
de  notre  fainte  çntreprife,  Je  fuis  autorifé  à vous  prévenir  que  le 
dernier  attentat  des  fa&ieux  , n’a  apporté  aucun  changement'  à nos 
difpofitions  , & ne  forme  rïul  obftacle  à nos  mefures.  Nous  partons 
demain  , mon  frète  & moi , pour  Coblence  , & Monsieur,  vous  fera 
parvenir  fes  intentions  , par  l’organe  des  Chefs  que  vous  venez  de 
vous  choifir.  » 

A ces  mots  les  Princes  fe  font  levés  , & l’Aflemblée  s’eft  féparce. 

Le  furlcndemain  de  celte  Affemhlée  , les  Princes  font  partis  pour  Co- 
blence,  remplis  d’efpoir , mais  légers  d’argent;  car  M.  d’Artois  n’a  pu  trou- 
ver ici  que  20000  livres,  que  leur  a prêtées  M.  VaI-Z  le  père  On  leur  avoir 
promis  un  million  , mais  la  nouvelle  dç  l’arreftation  du  Roi  a fait  baifler  leur 
crédit , & fait  évanouir  les  difpofitions  pécuniaires  qu’on  leur  avôic  d’abord 
montrées.  Les  Ernigrans  indigens , qui  s’ctoîent  particulièrement. attachés  à 
’sur  fortune  , ont  etc  laifics  ici  , en  grande  partie  , avec  i’eftomach  plein  , 
twa»  inquiet  pour  l’avenir.  , . On  dit  ici  que  M.  Duverryer  vient  d’être  mis 
en  état  d’ai réflation  par  ordre  du  Prince  de  Condé. 

YM  L’IMPRIMERIE  PATRIOTIQUE,  L’AN  2 DE  LA  LIBERTÉ, 


